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Les surfaces rentrantes se marient avec les masses

débordantes, les lignes de la vie avec celles de la géo-
métrie, et satisfaisant ainsi les aspirations et les goûts
les plus difficiles et les plus divers : l'artiste en quête
d'émotion devant l'accord parfait de la pensée et de la
matière qu'elle anime, l'intellectuel avide d'un symbole
parlant à son cerveau, le passant qui veut simplement
pour achever le boulevard, une statue qui plaise à son
regard.

En terminant, disons que ce monument a été officielle-
ment inauguré le 11 novembre 1928, le jour de la fête
de l'Armistice, en présence de M. Pierre Bordes, gou-
verneur général de l'Algérie.

Marcel SATIN,
S. C., S. A. D. G.
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L'exécution de cet ensemble a été admirablement
dirigé. à Alger par notre camarade Marcel Christofle,
architecte D. P. L. G., et architecte en chef des monu-
ments historiques et du gouvernement général de l'Algé-
rie.

Aux noms déjà cités il convient d'associer celui de
M. Marcellin Gregori, entrepreneur de maçonnerie et
conseiller municipal d'Alger, qui a été chargé de réaliser
la partie construite de l'oeuvre consacrée aux morts de
la guerre.
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F plateau de Saint-Nizier domine la plaine de
Grenoble. A mesure que l'on gravit la route enL lacets qui serpente sur ses flancs rapides, la vue

qui, dès le bas, était très belle; devient magnifique. La
chaîne de Belledonne se développe à l'Est, longue, majes-
tueuse et calme. Vers le N.-E., à certains beaux jours,
on découvre, dans le lointain, les glaciers du Mont-Blanc.
Au Nord, se dresse le massif de la Chartreuse qui s'inter-
pose entre le Grésivaudan et la cluse de Voreppe.

Au fond de la vallée, parfois voilée par une brume
légère, c'est le ruban du Drac et, au confluent du Drac
et de l'Isère, Grenoble que désigne, à présent, la Tour
des frères Perret. Toutes les heures, en ce sîte, sont
belles ; les couchers du soleil s'y orchestrent en un drame
de couleurs où se succèdent l'or, la pourpre, puis l'amé-
thyste et qui enveloppe la Belledonne d'une féerie aux
pathétiques variations.

Sur les flancs du plateau même, cultures, prairies,
bouquets d'arbres alternent. Des villages s'étagent, des
maisons rustiques s'égrènent le long de la route.

Parmi elles, au delà de Haut-Seyssins, il en est une,
semblable à la fois aux autres et différente ; accrochée
au sol, placée dans un repli de terrain qui la protège
contre les vents, elle est orientée pour recevoir le soleil
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et pour jouir du panorama. Celui qui l'a construite a
respecté les usages où se conserve le bénéfice d'une
obscure et lente expérience. Plus qu'aucune autre, elle
est ici à sa place, autochtone, née, dirait-on, du génie
même du sol. Elle semble éviter d'attirer le regard et
l'on passerait, devant elle, sans la reconnaître, si au premier
aspect, elle ne dégageait un charme immédiat qui se fait
plus pénétrant à mesure qu'on examine davantage. C'est
la maison que l'architecte Louis Sorel a édifiée pour
lui-même, dans sou pays ; c'est l'aeuvre d'un artiste rare
et d'un sage.

Que Sorel ait évité les extravagances par lesquelles
d'orgueilleux propriétaires ont, depuis un siècle,
gâté tant de paysages, qu'il n'ait pas cherché à
faire valoir sa science, je ne lui ferai pas l'injure de l'en
féliciter. Il aurait pu, acceptant certaines données et
respectant de délicates convenances, se croire autorisé
à introduire des partis inusités pour l'habitation paysanne
nais qu'auraient justifiés ses besoins particuliers d'archi-
tecte habitué au confort des villes.

Il n'y a pas cru ces libertés ou ces dérogations néces-
saires et, content de ce cadre qui aurait paru à plus d'un
une contrainte insupportable, il a appliqué son goût, son
esprit d'ingéniosité, son sens pratique d'économie, toutes
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ces qualités délicates auxquelles j'ai déjà eu le plaisir
de rendre hommage (1), à réaliser une maison d'une
saveur exquise et la plus confortable demeure.

Elle se dresse sur une prairie fortement inclinée, et
s'adosse, du côté de la déclivité, au remblai d'une route
qui domine le terrain de 2 ou 3 mètres. Sa façade, sur
la voie, ne présente qu'un étage unique. Un rez-de-
chaussée apparaît, au-dessous, sur les trois autres faces.
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De là des difficultés et aussi une diversité d'aspects, des
effets imprévus et heureux.

Les matériaux ne sont pas précieux et ils n'ont pas
été cherchés au loin à grands frais. Le pierrier dont la
maison occupe une partie a fourni les moellons. Quelques
pierres concassées ont donné le sable nécessaire. Mais
des poutres en ciment armé se sont substituées aux
madriers que, jadis, les forêts auraient offerts en abon-
dance.

Le toit compte plus dans l'habitation rurale qu'à la

(I) Lc maison moderne (IArc/,itectorc, I5 mni 1927).

ville. Il joue surtout, dans la montagne où le passant
qui descend des régions plus hautes l'aperçoit tout
d'abord. Celui-ci est couvert de tuiles creuses, faites, selon
la tradition romaine, à la main, d'un ton magnifique,
discret à la fois et coloré. Les grandes et lentes pentes,
sous lesquelles est pratiqué le grenier, débordent large-
ment les murs et forment de toute part auvent, abritant
l'escalier extérieur, la terrasse. Leur encorbellement
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repose sur des chevrons qui accusent leur présence
par une coloration rose sur laquelle s'enlève le rouge
corail vif du voligeage. Ainsi, d'éléments très simples,
imposés par les nécessités constructives, Sorel dégage
un rythme de formes et de couleurs raffiné.

Les murs s'y associent : au premier étage, le seul,
je le rappelle qui émerge au-dessus de la route, la maçon-
nerie est revêtue d'un mouchetis rose qui tranche, par sa
couleur comme par sa surface rugueuse et grenue, sur les
moellons apparents dont les assises solides constituent
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le rez-de-chaussée. Certaines baies, par précaution, ont
été grillagées. Une simple barre de fer, qui enlace succes-
sivement d'un tour unique et relie les barreaux verticaux,
donne du caractère à une installation de sécurité.

Les volets offrent un exemple typique des recherches
de l'artiste. Ils sont formés de simples planches tenues
par un gond intérieur rivé. Mais ces planches sont peintes
en corail ; leurs joints abattus et arrondis les bordent

culier. C'est en se plaçant devant son angle Est qu'on
en savoure le mieux le charme. Une fontaine aux formes
élémentaires : borne rectangulaire et simple cuve, placée
au pied du talus de la route, précède le mur du N.-E.
On entend qu'elle n'est pas là pour l'agrément. Elle
fournit l'eau à la cuisine voisine et se prête aux lavages ;
elle ne s'en compose pas moins joliment avec la maison
même. Les triangles d'aération nécessaires pour le garde-
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d'un gris mauve. La surface lisse et la couleur des volets
créent ainsi, avec le mouchetis rose, des contrastes et
des rapports délicats. Un artifice extrêmement simple
y ajoute un agrément imprévu. Dans les planches mor-
taisées à la machine, à la hauteur du gond supérieur,
des échancrures arrondies ont été pratiquées ; elles
laissent apparaître comme un ruban noir, le métal du
gond qui, sans se départir de sa mission, participe au
décor.

De quel côté qu'on la regarde la maison rose est pim-
pante. Elle est avenante sur la route ; elle sourit davan-
tage sur la prairie où elle s'épanouit et présente trois
faces dont chacune, on le devine, a son caractère parti-

manger se répartissent aussi d'une façon rythmique.
Contre le mur S.-E. s'accote l'escalier. Au lieu de

balustrade, ses degrés sont scandés par une suite de
jardinières, simples cuves cubiques en ciment. Ce n'est
pas elles qui attireront l'æil, mais les plantes et les fleurs
qui, pendant les beaux jours, opposent, en diagonale
ascendante, à la rigidité des solides architecturaux, un
décor vivant, mouvant et coloré. Chaque cuve déverse
par un tuyau son trop plein d'eau sur la suivante et
l'arrosage se fait en cascade de la façon la plus aisée.

Au premier étage, l'angle Est est demeuré libre. Il
présente, ainsi, sous l'encorbellement du toit, une terrasse
abritée. Là encore, pas de balustrade, mais une grande
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jardinière. Une barre d'appui mobile, peinte en rouge
corail, permet, tout de même, de s'accouder.

Plantes fleuries en bordure de l'escalier de la terrasse.
Ce n'est pas encore assez : des rosiers grimpants for-
meront, peu à peu, un rideau devant les moellons. Pour
les protéger contre le rayonnement et la réverbération
des pierres, la vigne-vierge murale (ampilopsis vecchi)
va d'abord tapisser la muraille.

Ce que cette analyse ne dit pas, ce que les mots ne
sauraient exprimer, ce qu'une photographie ne peut
qu'imparfaitement évoquer, c'est le goût, le soin et le
bonheur dans l'établissement des proportions et des
rapports, la plénitude subtile de cet ensemble complexe
et discret.

A l'intérieur, selon les principes de Sorel, les dégage-
ments sont réduits au minimum. Un escalier à vis dont
le noyau a été évidé. Le vide en est, au palier, utilisé
pour placer un meuble à tiroir surmonté d'une glace.
Aux murs de l'escalier non plus qu'en aucun point, nulle
trace de mouluration. Les appareils d'éclairage, modernes
et strictement adaptés à leur fonction, ont été dessinés
par M. Dilly, professeur à l'Ecole Boulle.

Le centre vital est, au premier étage, le salon-bureau.
La surface en est irrégulière : à un grand rectangle est
accolé, du côté des fenêtres, un rectangle plus petit,
Cette irrégularité est, vous n'en doutez pas, calculée.
Elle permet d'associer la pièce de repos et le coin de
travail tout en leur réservant leur individualité. Il suffit
- et Sorel avait déjà adopté une solution analogue dans
la u maison moderne » de Grenoble, - de marquer la
séparation entre les deux surfaces par une épine qui
laisse un passage de la largeur d'une porte. L'épine
sépare sans clore. Une vitrine, des tablettes permettent
d'y placer bibelots, vases et fleurs. Elle donne une note
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de gaieté. Elle est, comme les portes, faite en bois de
mélèze, essence commune dans le pays. Sur les portes,
de sobres incrustations de palissandre créent un accord
grave.

Le sol est une mosaïque de granito gris avec fragment
de marbre de grosseur variée : marbre noir pour l'enca-
drement, isolé par une ligne de carreaux blancs et noirs,
marbre blanc pour le centre.

La cheminée du salon, cheminée véritable faite pour
l'usage et non pour simple ventilation, est également
en granito, avec incrustation de petits fragments de
marbre blanc et noir ; les ébrasements sont de briques
dont les joints ont été soulignés en blanc.

Les grandes baies, qui ouvrent sur la terrasse, comme
ceiles de la a maison moderne », sont à guillotine. Sur les
murailles sont tendues des toiles des Tisserands du Nord
aux damiers clairs. Au haut des parois la chaux apparaît
teintée à peine en ocre pour atténuer la crudité du blanc.

Ainsi se constitue un cadre frais, baigné de lumière.
Il s'anime du panorama magnifique qui se déroule devant
les baies ; il se chauffe des tapis moelleux, du grand divan,
des coussins amoncelés, des meubles dessinés par l'artiste,
des images et des objets choisis, évocations d'heures
heureuses, souvenirs d'amitié, prolongements de la per-
sonnalité.

Le bureau, plus lumineux encore, puisqu'il s'éclaire à
la fois sur la terrasse et en façade, doit, comme il convient,
son caractère aux meubles professionnels : grande table,
haut secrétaire aux multiples tiroirs ingénieusement
distribués. Des tableaux l'égayent, quelques-uns, très
délicats, peints par une main chère à l'artiste, et, aussi,
des aquarelles qu'il a signées. Car Sorel, s'il n'était un
excellent architecte, se serait fait un nom comme aqua-
relliste.
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L'aquarelliste, soit dit en passant, ne ressemble guère,

chez lui, à l'architecte. En face d'un paysage, il ne songe
à en dégager ni les grandes lignes ni l'ordonnance. D'un
pinceau fougueux, par notations rapides, avec une vir-
tuosité extraordinaire, il évoque, en quelques taches
sommaires et suggestives, la lumière, l'éclat et la masse
des frondaisons, l'or roux des automnes, l'ombre bleuâtre
des sous-bois. Le rationaliste intrépide que nous louons
se transforme en un romantique chimérique. Tout un
côté d'une nature multiple qui, dans la profession, a
été refréné, prend ici sa revanche.

Au rez-de-chaussée, dans la salle à manger fraîche,
nous reconnaissons les meubles admirés naguère dans
la «I maison moderne ». Ils n'y sont pas transplantés
ils ont, une seconde fois, trouvé leur cadre, adapté plus
étroitement encore. Le buffet, par exemple, a pris place
dans un retrait ménagé pour lui. Le long des murs, selon
un usage ancien pour lequel j'ai une particulière dilection,
règnent des cornières en bois. Elles prêtent asile à vases
et objets, utiles ou inutiles, toujours pittoresques. Une
porte doit à Balmet (de Grenoble) un vibrant vitrail.

Je ne poursuivrai pas plus loin cette analyse. Je ne
vous conduirai ni dans la chambre à coucher ni dans
la chambre d'ami, cette dernière totalement indépendante.
Partout nous relèverions des dispositions ingénieuses,
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demeure que l'artiste a

des trouvailles à retenir. Elles font plaisir quand on les
découvre ; on en bénéficie à l'usage ; il est difficile et,
peut être, fastidieux d'essayer de les signaler, par des
mots, dans un article. J'ai renoncé à décrire une porte
qui présente une architecture magnifique par un simple
jeu de cadres emboîtés.

De cette étude où rien n'a été négligée, de ce goût
qui s'est appliqué aux moindres choses, de ce sens pra-
tique extraordinairement aiguisé, il se dégage un charme
très prenant. Je voudrais avoir laissé entrevoir de quelle
qualité rare est cette
sobre et discrète.

Aucun graphisme, pas
que l'on puisse rattacher
paraphe, pas le moindre
être interprêtés comme

une forme
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voulue

n'y apparaissent
à un style du passé ; pas un

motif, non plus, qui doivent
un manifeste des modes de

l'heure présente. Ni érudition
mais, sur des données librement

apparente, ni système,
acceptées, avec un pro-

gramme volontairement modeste, un travail a été conçu
et exécuté avec amour. Toute l'expérience d'une vie
d'artiste se dissimule dans la maison rose qui, liée à
un sîte magnifique, égayée de fleurs, abrite le bon-
heur intime et l'offre au passant et à l'hôte comme un
sourire,

Léon ROSCNTHAL.

ENTRÉE ET ESCALIER


